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La nomination de Gorbatchev le 11 Mars 1985 au poste de Premier 
Secretaire du Parti Communiste de l’Union Sovietique, ainsi que ses 
nouvelles options tant sur le plan de la politique interieure, que sur le 
plan de la politique exterieure, ne peuvent que susciter de serieuses 
interrogations a l’observateur soucieux d’analyser l’actualite; ne serait- 
ce que par la modification du discours employe et ceci d’une fagon 
ostentatoire.

En realite, derrifere ses allocutions marquees d’un ton ideologique 
apparent, mais en meme temps moins doctrinaire, se dissimulent les 
dysfonctionnements structured du systeme economique sovietique, 
dont la representation a travers le discours officiel tente de capter 
l’intensite. Gorbatchev, en s’adressant aux acteurs economiques du 
systeme planifie, essaie de faire passer un message sans que ces acteurs 
ne soient toujours censes en saisir le contenu.

L’objectif de cet article est d’analyser le contenu de ce message, 
au regard de la realite de la planification centralisee. C’est ainsi que nous 
entendons eclairer les oppositions issues des tentatives reformatrices 
du nouveau chef du Kremlin.

Ces oppositions seront mieux comprises si elles sont integrees dans 
une approche realiste de la planification, qui accepte les conflits entre 
les unites decisionnelles et les unites executantes. Nous sommes par 
consequent amenes a demontrer les raisons pour lesquelles Γapproche 
de la planification parfaite n’est plus en mesure de rendre compte des 
facteurs qui debouchent sur l’apparition de ces conflits. Ceci nous con- 
duira k la refutation de l’approche parfaite et a la recherche des causes 
d’une planification conflictuelle, apte a esquisser la realite socialiste1.

Dims ce cadre analytique, les tentatives de reformes de Gorbatchev, 
ainsi que les oppositions qui en resultent peuvent etre mieux saisies. 
Evoquons par exemple 1’extraordinaire force d’inertiedel’appareil econo­
mique sovietique qui freine la dynamisation du systeme. II s’agit d’une 
contrainte, dont le dirigeant actuel doit tenir compte s’ il veut mener

1. Sur les divers aspects de la r4alit£ socialiste “dans quelques pays de 1’Esti- 
citons le remarquable ouvrage collectif La ΓέαΙίΐέ socialiste: crise, adaptation pro- 
gres. Etudes coordonnies par M. Lavigne et W. Andreff. Editions Economica 1985.
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4 bien ses reformes, necessaires a une economie en stagnation.
Pourra-t-il y parvenir? Nous pensons que tout dependra du con­

sensus qui se formera autour de ses propositions. C’est justement cela 
qu’il essaie d’obtenir dans un premier temps, avant de se lancer dans 
les reformes proprement dites, qui sans doute remettront en cause les 
acquis des gestionnaires-bureaucrates sovietiques. Prudence alors, mais 
en meme temps resolution; voici la ligne de conduite de la nouvelle politi­
que de Gorbatchev.



A. REMARQUES MfiTHODOLOGIQUES

1. La nature de la planification centralisee parfaite

Suivant la theorie de la planification, dont les premisses se trouvent 
dispersees dans les ouvrages de divers auteurs (Marx, Lenine, Kautsky, 
Boukharine, Preobrazensky et Kritsman) il en ressort que le seul moyen 
susceptible d’enrayer radicalement l’anarchie inherente au mode 
capitaliste de production, serait la compilation—execution d’un Plan 
centralise englobant l’economie nationale toute entiere.

C’est ainsi que les forces productives seraient d’une part liberees, 
faisant exploser les rapports capitalistes preexistants, et d’autre part 
ces forces seraient organisees rationnellement; dans ces conditions, 
toute sorte de gaspillage aurait disparu, en meme temps que les con- 
traintes qui accompagnaient l’exploitation des ressources productives 
qui des lors deviendraient des biens libres.

En outre, chaque entite (individu, ou unite productive) participant 
au processus de compilation-execution du Plan, serait guidee par le seul 
desir d’atteindre consciencieusement les objectifs fixes par le plani- 
ficateur omniscient.

La conscience individuelle rejoignant la conscience collective, 
(cette derniere etant interiorisee par les entites participantes) il n’y 
aurait aucune deviation generatrice de desequilibres; autrement dit, 
le collectif (sous forme de plan), et l’individuel (a travers les motiva­
tions des entites) se trouvent en parfaite harmonie.

Or, l’instauration du Plan, apres le vide qui a suivi la disparition 
du marche, denoue toute sorte de contradiction inherente au mode 
capitaliste de production.

En schematisant l’analyse exposee ci-dessus, nous representons 
l’economie planifiee sous forme d’un systeme parfaitement deterministe. 
En introduisant dans le systeme des entrees que le planificateur a choisies 
(objectifs planifies), nous obtenons des sorties correspondent a ces 
objectifs; la fonction reliant les entrees aux sorties devient alors une 
fonction univoque.
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Quelles sont les implications immediates d’une telle conception?
Avant tout, essayons de deceler ce qui se dissimule derri^re cette 

approche de la planification.
Rien de plus que le reflet des theories du XIXe si6cle, derivees de 

la physique classique ou les processus determinates predominaient, 
ne laissant aucune place aux processus stochastiques. C’est sur cette 
croyance infaillible, issue de la mecanique que les premieres approches 
de planification ont ete baties2 3, sans ouhlier la theorie n6oclassique dont 
les representants Walras et Jevons en fournissent la preuve par leur 
ambition de vouloir construire la science economique, suivant des metho- 
des empruntees a la mecanique8.

Signalons en outre que la theorie de l’equilibre general de Walras 
constitue par excellence 1’approche mecanique en economie. Par con­
sequent, le rationnalisme du XIXe si6cle, en plein essor dans la periode 
de l’industrialisation du systeme capitaliste, fait naitre une vision 
mecanique du fonctionnement de 1’economie.

Tant “l’homo economicus” du modele neoclassique, que le “plani- 
ficateur omniscient” du module planifie, constituent les cons£quences 
immediates de cette vision, le premier mod61e vantant les m£rites du 
marche concurrentiel, le deuxi^me faisant paraltre la suprematie du 
Plan centralis6.

Toutefois, malgre les divergences, dont ces deux modfeles sont 
porteurs, cbacun visant des objectifs differents, il existe k l’optimum 
l’equivalence de resultats de ce que Ton appelle fr4quemment concurrence 
parfaite—planification parfaite; de ce fait, “la planification centralisee 
n’est pas moins qu’une economie concurrentielle, susceptible de traduire 
les conditions d’optimalite”4 *.

G’est au planificateur omniscient que revient la tflcbe d’effectuer 
des calculs appropries afin que l’optimum soit atteint.

Cette affirmation renvoie directement a deux conditions, n6ces- 
saires a l’acheminement vers l’optimum.

— La premiere est relative aux motivations des agents economiques

2. Pour des informations suppl6mentaires concernent l’analogie mdcanique 
en 6conomie. Thoben, “Mechanistic and organistic analogies in economics reconsi­
dered”, Kyklos 1982, Vol. 35, Fasc. 2, p. 292.

3. Walras dans “the elements of pure economics” ecrivait:“It is already per­
fectly clear that economics like astronomy and mechanics is both an empirical and a 
rational science”.

4. Dypoux M., “Theorie economique et problfemes d’organisation”, Revue d’
iconomie politique, 1968, p. 213,
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— La deuxieme se refere aux possibilites d’information ainsi qu’a son 
contenu dont le planificateur a besoin.

En considerant ]e systeme planifie comme un ensemble qui est 
divise en deux niveaux hierarchiques, que nous appelons le centre et 
la peripherie5, les implications immediates d’une conception parfaite 
(voire meme mecanique) de la planification sont les suivantes:

a) la peripherie n’agit qu’en fonction des directives (ou messages) 
emises par le centre, en meme temps que le centre, possesseur d’une in 
formation parfaite sur les conditions de production de la peripherie, 
voit ses objectifs toujours realises avec une exactitude d’horloge (d’une 
autre fagon nous retrouvons dans cette implication la totale harmonie 
entre l’interet collectif et les interets individuels).

b) A l’interieur des structures du modele de la planification par­
faite, les situations d’antagonismes se trouvent exclues; il n’y a pas de 
comportement des agents economiques ou chacun a pour objectif d’aug- 
ment er la satisfaction individuelle au detriment de celle des autres 
agents.

Par consequent, en l’absence d’antagonismes entre le centre et la 
peripherie, et entre les agents peripheriques, la fonction-objectif agregee, 
que le planificateur choisit est toujours realisee, grace a la convergence 
des fonctions-objectifs des unites peripheriques.

Dans ce contexte, il n’est pas surprenant que l’optimum collectif 
(macroeconomique) et les optimum individuels (microeconomiques) 
coincident, situation qui entre autres, facilite les calculs du planifica­
teur5.

Essayons maintenant de formaliser le processus de la planification

5. Sch£matiquement, nous considirons que ce syst6me contient une unit6 
dicisionnelle principale (le centre) et deux unites subaltfernes (la piripherie).

6. Dans ces conditions, l’attrait de la centralisation ne repose pas seulement 
sur la tentation de l’absolutisme, mais aussi sur celle de la simplicit6.
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parfaite7. Le systeme planifie en question est divise en deux niveaux 
hierarchiques: le centre, et la peripherie, cette derniere contenant deux 
unites executantes.

Les objectifs du systeme sont exclusivement determines par le 
planificateur du centre, qui apres avoir recueilli toute information pro- 
venant de la peripherie, procede a l’etablissement d’une fonction d’ 
utilite de telle sorte que.

Uc = Uc (XA_, XB) 
avec XA + XB < X.

XA, XB reprSsentant les niveaux d’action des unites peripheriques, et 
X representant une contrainte d’activite.

Le centre emet des messages a chacune des unites, ΠΑ et ΠΒ, de 
sorte que celles-ci atteignent les niveaux d’activite qu’il desire. Puisque 
nous sommes confrontes a une planification parfaite, le calcul des ΠΑ 
et ΠΒ effectue par le planificateur, qui constituent par ailleurs les plans 
adresses aux unites, a eu lieu dans l’espace primal des quantites. Chaque 
unite a une fonction d’utilite de la forme suivante:

UA - UA (XA, nA) et UB = UB (XB, nB).

Le planificateur du centre ayant determine les deux niveaux d’activite 
XA* et XB*, doit faire en sorte que sa fonction d’utilite obtienne la valeur 
qui l’optimise.

Le centre doit alors envoyer le ΠΑ et ΠΒ a la peripherie du syst6me 
afin que chaque unite atteigne son niveau d’activite.

Si l’on se place du cote des unites executantes, ΠΑ et ΠΒ constituent 
des contraintes dont ces unites doivent tenir compte pour choisir un 
comportement optimal tel que:

= f (Xj, Πΐ) = 0 => X, = φ (Π,)

Ceci dans le cadre de la planification parfaite ne constitue pas un 
probleme; ΠΑ et ΠΒ qui font partie de leurs fonctions d’utilite ont ete 
calcules de telle sorte qu’ils les maximisent.

En meme temps, le centre planificateur est cense connaitre les

7. Nous nous sommes inspirts de Particle de A. Cotta, “La structure du pouvoir 
dans les organisations, et la thiorie des messages”, paru dans la Revue Economique, 
no 1, Janvier 1973.
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fonctions de comportements des unites executantes. II va alors emettre 
ΠΑ* et ΠΒ* de fa<?on que les unites effectuent XA* et XB*.

II est par consequent clair que cette nature de planification permet 
au systeme de fonctionner sans la moindre friction, et aux objectifs 
centralement determines d’etre toujours atteints avec la plus grande 
exactitude.

2. Aux origines de la planification centralisie conflictuelle

L’approche developpee dans le paragraphe precedent reste extreme- 
ment restrictive au regard du fonctionnement d’une economie centrale­
ment planifiee dont nous avons tente l’analyse ailleurs8.

II en est ainsi puisque comme tout autre modele a caract^re nor- 
matif, le modele de la planification parfaite repose sur une schematisa- 
tion deliberee du jeu economique. Plutot qu’a decrire, ce modele vise a 
prescrire les regies de ce jeu, regies qui restaurent l’harmonie dans les 
rapports tant economiques que sociaux.

Une fois encore la realite socialiste nous interpelle; les desequilibres 
qui apparaissent au sein du processus productif, sous forme de goulots 
d’etranglements intervenant pendant l’execution du Plan, ne peuvent 
que remettre en cause les premisses d’une planification mecanique, 
harmonieuse, sans failles.

Le modele, de ce fait, n’est plus apte a eclairer une realite beaucoup 
plus complexe que celle dont il a tente de fournir la representation.

Or, nous devons avant tout mettre en cause la nature deterministe 
de la planification, et essayer de construire un environnement a l’in- 
terieur duquel les comportements des entites participantes ne sont plus 
passifs aux ordres emis par le planificateur, qui de ce fait n’est plus 
omniscient.

En revenant a la schematisation donnee dans le paragraphe prece­
dent, la fonction reliant les entrees aux sorties prend la forme d’une 
fonction multivoque; le systeme devient alors aleatoire ou stochastique, 
reniant sa nature deterministe.

II en est ainsi puisque “nous vivons dans un monde a l’interieur 
duquel nous sommes partiellement ignorants en ce qui concerne le passe, 
le present et le futur, et ou les processus stochastiques sont tres impor-

8. Analytis M.: “La planification de la ρέηατΐε: essai sur le fonctionnement d'
une iconomie centralement planifUe", Thfese de troisifeme cycle, Analyse et politique
4conomiques, Poitiers, Mars 1987.
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tants, et par consequent nos theories, nos institutions, et nos politi- 
ques doivent en tenir compte”9. Or, c’est a travers les causes qui con- 
duisent a la dissolution de la convergence de Tinteret collectif, des 
interets individuels que nous serons en mesure d’eclairer le mythe de 
Tharmonie socialiste. Le schema d’interpretation que nous allons utiliser 
sera base sur trois facteurs exclus du modele de la planification parfaite: 
l’ignorance partielle du planificateur, la complexite, et les techniques 
non-adequates concernant le traitement des donnees10, sans oublier 
la penurie, cause principale d’apparition des conflits au sein de l’edifice 
hierarchique.

Comment peut-on justifier l’existence de conflits dans le cadre d’une 
economie planifiee?

La notion de conflit renvoie au concept de rarete; il y a conflit 
des lors que nous sommes en presence de ressources productives rares. 
En supposant qu’il y ait plusieurs acquereurs potentiels, le conflit qui 
debutera aura comme issue l’elimination d’une partie d’entre eux et 
la victoire de celui qui aura desormais la juissance de cette ressource 
productive. En quoi l’avenement du socialisme aurait-il modifie cette 
approche?

Tout d’abord les ressources productives etant passees sous controle 
d’Etat (appropriation etatique des moyens de production), les conflits 
ouverts relatifs a leur acquisition auraient cesse d’exister. En meme 
temps, la rarete aurait recule, puisqu’il s’agissait d’une rarete apparente, 
sur laquelle l’ancien regime avait fonde son fonctionnement. Des lors, 
les ressources productives deviendraient des biens libres, soumises a 
aucune contrainte.

L’instauration de nouveaux rapports de production aurait permis 
d’une part la disparition des conflits, et d’autre part le recul de la rarete 
relative des ressources productives. Les consequences de l’application 
d’une telle logique au processus de planification sont previsibles.

Par l’interm6diaire des objectifs ambitieux qui ont et0 fixes, la 
non prise en compte de la rarete relative des ressources productives a 
debouche sur l’apparition de phenom^nes de penurie. La rarete, ayant 
ete abolie sur le plan purement ideologique, nous la retrouvons pendant 
l’execution du plan par les unites peripheriques sous forme de p6nurie

9. ELlman, “The fundamental problem of socialist planning”, Oxford Economic 
papers, Vol. 30 (1978), July.

10. A cet igard l’ouvrage, tr&s lucide, de Loasby, Choice, Complexity and Igno­
rance (Cambridge 1976), constitue une source d’inspirations en ce qui concerne la 
question que nous traitons.
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qui vient perturber le processus productif.
La rarete qui cette fois est le resultat de la politique economique 

du centre planificateur engendre de nouveaux conflits auxquels la peri- 
phene participe activement.

Par consequent, la modification des rapports de production n’a 
fait que deplacer les conflits qui desormais ont lieu parmi les agents 
peripheriques, dont l’objectif consiste en la diminution de la densite 
de la penurie, a laquelle le centre les soumet.

Remarquons que ces conflits n’apparaissent pas sous forme de modi­
fication des prix, puisque leur role d’indicateur de rarete ne joue plus, 
etant donne que la retroactivite entre 1’offre et la demande est tres 
faible.

Les conflits socialistes apparaissent au regard des modifications des 
quantites, attribuees par le centre aux unites peripheriques. Plus ces 
quantites diminuent, plus les conflits deviennent intenses parmi ces 
unites, qui essaient malgre tout d’obtenir davantage de ressources 
productives pour 1’accomplissement des odjectifs assignee par le centre.

Dans ce contexte nous apercevons fort bien la divergence qui s’etablit 
entre l’interet collectif et les interets individuels debouchant sur les 
“fraudes de la planification”, a propos desquels Kende souligne: “II 
y a une lutte continuelle entre les planificateurs qui, partant de l’interet 
general optent, pour les plans exigeants dits “tendus”, et les instances 
d’execution qui, partant de leurs propres interets, preferent les plans 
aeres offrant de plus fortes chances d’etre depasses”11.

Cette diversification des comportements du centre, et de la peri- 
phene, contredit purement et simplement la notion d’une planification 
exempte de conflits.

N’oublions pas d’ajouter aux causes qui engendrent ces conflits 
le role joue par le “manager socialiste” stimule par le culte du 100% 
(le fetichisme du plan), et les avantages materiels qui en resultent. En 
suivant Kende dans son analyse, “tous les fonctionnaires s’appliquent 
a depasser ou du moins a froler cette limite; ils le font avec un affole- 
ment qui evoque parfois la fureur d’une lutte concurrentielle”11 12. Par 
consequent, l’introduction de la planification imperative, loin d’har- 
moniser les comportements individuels et collectif a fait eclater cette 
pretendue union en faisant ainsi paraitre des conflits socialistes qui s

11. Kende, “L’int6r6t” personnel dans le systfeme d’6conomie socialiste”, Revue 
iconomique, Janvier 1959, p. 361.

12. Op. cit., p. 360.
40
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articulent autour de la penurie13.
Ayant de cette facon reinsere les conflits au sein d’une economie 

centralement planifiee, tentons d’une part de reperer, et d’autre part 
d’analyser les limites auxquelles se heurte la notion d’une planification 
integrate.

Le processus de planification pour etre efficace doit s’appuyersur 
la qualite elevee des flux informationnels, ainsi que sur leur vitesse de 
transmission; le centre doit connaitre dans un laps de temps relative- 
ment court les conditions qui regnent a la peripherie, de sorte que le 
planificateur compile un plan compatible avec les potentialites des 
unites executantes; en meme temps la peripherie fournira au centre 
des informations sinceres. Si cette situation etait concevable dans les 
structures d’une planification parfaite, il en va autrement au sein d’une 
planification conflictuelle, dont nous avons esquisse la raison d’existence. 
L’information se trouve distordue du fait des comportements antagoni- 
stes des differents niveaux hierarchiques, qui essaient de minimiser 
leurs taches, tout en faisant paraitre des resultats qui parfois “depassent” 
les previsions planifiees14. De ce fait, les planificateurs sont partielle- 
ment ignorants de ce qui se passe reellement au sein de l’economie, et 
ils ne sont plus capables de calculer des plans efficients.

Malgre les premieres approches de planification, l’information 
reste un bien economique rare et son affinement passe par le perfection- 
nement des lignes de communication entre emetteurs et recepteurs.

Ceci a surement un cout, dont le planificateur doit tenir compte, 
au risque peut-etre de faire naitre d’autres reseaux, susceptibles tres 
probablement de compliquer encore plus ses taches, relatives a la for. 
mulation des objectifs, ainsi qu’au controle de leur execution.

Or, si le centre se trouve dans l’impossibilite de predire exacte- 
ment le comportement des ses unites peripheriques, ceci tient a la qualite 
d’information que ces unites lui envoient.

Le centre sachant que la peripherie essaie de fausser l’information, 
adopte un comportement analogue qui se traduit par le calcul des plans 
sans rapport avec les potentialites des unites executantes. La logique

13. La p6nurie devient alors la variable sensible du systfeme, dont nous devons 
tenir compte dans nos analyses. Nous avons par consequent procede de cette fa^on 
au cours de notre These [8].

14. Signalons une pratique trfes r6pandue de la planification qui consiste en une 
exageration des demandes d’inputs de la part des unites productives, et en une sous- 
estimation de leurs capacites de production.
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du cercle vicieux qui en resulte ne peut qu’entretenir les dysfonctionne- 
ments d’une economie centralement planifiee. Par consequent, la pre­
miere limite d’une planification integrale tient a l’information disponible 
que le centre doit utiliser15 16.

En depit des premieres approches qui preconisaient la direction 
de Γ economie a partir d’un seul centre de prise de decision, la complexite 
du processus de planification ecarte cette hypothese; la planification 
constitue un processus extremement complexe pour que sa direction 
soit confiee a un unique centre.

II doit par consequent exister plusieurs centres par lesquels la deci­
sion du planificateur central passe. Autrement dit, le centre supreme 
delegue son pouvoir decisionnel aux autres centres, a divers niveaux hier- 
archiques, de sorte que les objectifs planifies soient atteints. Malgre 
la necessite apparente de cette dispersion des decisions plusieurs probl6- 
mes surgissent qui en annulent les avantages; l’instabilite par exemple 
des plans annuels est due justement a cette dispersion. Signalons en 
outre que l’introduction des tableaux input-output en 1960 en Union 
Sovietique a ete compromise par le fait que deux organisations differen- 
tes n’utilisaient pas les memes chassifications des produits18.

Une fois que le pouvoir decisionnel se trouve ramifie, les decideurs 
dans la pyramide hierarchique ne forment plus une equipe (team), lies 
entre eux par l’accomplissement des tSches communes. Les pouvoirs 
dont ils usent, empechent la realisation des objectifs de leurs partenaires, 
qui parfois s’averent fort utiles pour l’economie. L’interet individuel 
l’emporte sur l’interet collectif, dans les structures d’un systeme oil nor- 
malement ces deux interets devraient coincider. Voici done la deuxieme 
bmite de la planification integrale.

La complexite de la planification necessite la dispersion du pro­
cessus de prise des decisions, generateur des comportements autonomes 
et conflictuels, qui rendent la planification encore plus complexe.

Terminons notre analyse par une reflexion de Kritsman, qui soulig- 
nait entre autres: “...si on considfere l’economie comme un ensemble... 
nous concluons que dans notre economie a caratere proletarien-naturel, 
l’exploitation et le march6 ont disparu-, mais pas pour autant l’anarchie 
de la vie economique”17.

15. Cette limite, nous la retrouvons dans les instruments de planification (ba- 
lances-matiferes tableaux input - output) que les organes compitents, utilisent pour 
compiler un plan. A cet 6gard, voire notre Th£se.

16. Citd par Ellman, p. 258.
17. Cit£ par Ellman, p. 260.





B. LES NOUVELLES ORIENTATIONS DE LA POLITIQUE EGONOMIQUE
DE GORBATCHEV

Les riformes proposies face aux difficultis iconomiques de VURSS
contemporaine

L’appareil productif sovietique, apres soixante-dix annees de 
planification centralisee censee apporter des solutions que le systeme 
de marche n’a pas pu fournir, reste peu performant. Tant le secteur 
agricole, que le secteur industriel ne parviennent a realiser leurs ob- 
jectifs fixes par le Plan qu’irreguli^rement.

Bref, “la population d’un des pays du monde les plus riches en 
ressources naturelles vit encore a bien des egards dans une situation de 
penurie”18 (l’Union Sovietique est le deuxieme pays producteur d’alu- 
minium avec 2300 milliers de tonnes metriques, premier producteur de 
platine avec 118 milliers de tonnes metriques, deuxieme producteur 
d’or avec 270 milliers de tonnes metriques, premier producteur de 
plomb avec 580 milliers de tonnes metriques, sans oublier qu’elle dis­
pose des ressources energetiques (petrole+gaz) abondantes qui con­
stituent une source d’entree de devises).

Richesses alors, mais en meme temps penuries qui freinent son 
developpement economique, donnant l’image d’une economie semi 
developpee. Cette incompatibilite s’explique d’une part par le mod£le 
de croissance en vigueur, et d’autre part par les vices de la planifica­
tion centralisee.

L’Union Sovietique n’a pas ete capable de s’engager dans une 
voie de croissance intensive qui lui aurait permis de perfectionner son 
appareil productif, et d’enrayer les gaspillages des ressources productives 
(travail et capital). Les survivances du modele stalinien de developpe­
ment, fonde sur l’accroissement quantitatif des facteurs de production, 
bloquent toute tentative d’intensification de l’economie. Pourtant

18. La refonte iconomigue i VEst, A. Jacob, le “Monde”, dossiers et documents 
no 144, Mai 1987.
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l’horizon s’assombrit dans la mesure ou la croissance extensive se trouve 
limitee par la chute du rythme d’accroissement des investissements et 
de la main-d’ceuvre. La declaration suivante de Gorbatchev lors d’une 
conference, prouve la gravite de la situation: “si ΓUnion Sovietique 
continue a realiser les objectifs de croissance des plans quinquennaux 
en se fondant sur la croissance extensive, elle devra au cours de chaque 
periode quinquennale accroitre de 15% les produits energetiques et les 
matieres premieres de 30-40% les investissements totaux et de 8-10 
millions de personnes la main-d’oeuvre”19. Cette hypothese, est d’autant 
plus irrealiste que les sources de croissance extensive se tarissent.

La part de I’investissement net dans l’investissement brut s’est 
reduite, cette reduction etant accompagnee d’une deterioration du taux 
d’achevement des projets d’investissement20. En outre, la chute de 
l’accroissement annuel de la population en age de travailler engendre 
des problemes de penurie de main-d’oeuvre. Or, la situation n’est guere 
favorable a la poursuite de la croissance extensive.

II faudra alors lancer une autre croissance basee non pas sur les 
reussites quantitatives, mais sur la prise en consideration d’autres 
aspects de croissance negliges jusqu’a present. II n’est plus acceptable 
par exemple que le facteur humain ne soit pas pris en compte par les 
instances planificatrices, prisonnieres des methodes volontaristes. 
L’Union sovietique a besoin de solutions durables et radicales, qui lui 
permettront de rattraper les retards accumules. Si Gorbatchev, par 
I’intermediaire des mesures prises, reussit a restructurer l’appareil 
6conomique, les resultats positifs qui en decouleront diminueront les 
ecarts qui separent son pays d’avec le reste du monde industrialise. C’est 
ainsi que le programme du Parti, presente le 15 Oct. 1985 devant le 
plenum du Comite Central, tend a fournir une image fidele de l’economie 
sovietique, avec ses dysfonctionnements.

II ne s’agit plus de depasser l’Occident par une industrialisation 
4 outrance, mais de moderniser l’economie, objectif qui decoule directe- 
ment de la “vieille ambition russe”21 dans laquelle le Premier secretaire 
puise la legitimite de son discours au moyen de quelques mots-cles: 
“perestroika” (restructuration) et “glasnost” (transparence); leur ob-

19. Nanquan, “La reforme du systfeme 6conomique sovietique depuis Tarrivee 
au pouvoir de Gorbatchev: possibilites et limites”, Revue d’etudes Comparatives Est- 
Ouest, 1985.

20. A cet 6gard: Ellman, “La situation macroeconomique en URSS: retrospective 
et prospective”, Revue d’etudes Comparatives Est-Ouest, 1985.

21. Nouvel Observateur, interview de Sokoloff, 14-20 AoOt 1987.
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jectif etant de rendre plus efficaces les moyens de mobiliser les masses 
que le systeme sovietique a utilises au fil des annees qui sont: l’enthou- 
siasme, la terreur, et l’interet22.

Le passage a un mode de croissance intensive doit etre accompagne 
d’une rigoureuse remise en cause des pratiques de la gestion economique 
tant au niveau microeconomique, qu’au niveau macroeconomique. 
Ceci presuppose une modification aussi bien des comportements in- 
dividuels des acteurs economiques, que du comportement des instances 
planificatrices. II s’agit alors d’intervenir d’une fagon systematique, 
operant en profondeur. Pour cette raison, les reformes ne visent pas 
uniquement quelques changements mineurs a caractere institutionnel, 
mais elles tendent a apporter des solutions realistes aux carences du 
systeme: faible developpement des mecanismes du marche, limitation 
de la responsabilite economique des entreprises pour les resultats de 
leur activite, effets negatifs du non-achevenent des investissements, 
penuries, sans oublier les subventions que 1’Etat accorde aux produits 
de consommation et enfin l’economie parallele23.

L’Union Sovietique s’etait trouvee confrontee a ces problemes de- 
puis sa formation, ce qui prouve que le systeme economique reste a 
peu pr£s le meme. C’est ainsi que des 1965, l’economiste Aganbegian 
dans un rapport confidentiel fait etat des irrationnalites du systeme de 
gestion herite des annees 3024. Vingt ans plus tard, le meme economiste 
devient le porte-parole de la cite scientifique de Novosibirsk dont les 
theses critiquent les degats causes par une recherche soumise aux 
dogmes et a la scolastique25. Gorbatchev s’y refere frequemment pour 
demontrer la necessite de la restructuration. La presse ne fait que le 
suivre; des lors, on y trouve des articles sur le mauvais approvisionne- 
ment, sur la corruption, sur les revenus illegaux, sur la penurie de loge- 
ments, sur l’alcoolisme e.t.c.

La societe sovietique se presente telle qu’elle est, et de ce fait le 
discours de Gorbatchev n’est plus marque par des references utopi- 
ques a une societe parfaite26.

22. Thom F., A quoi sert la glasnost. Express du 15 ou 21 Mai 1987. Dossier sp4- 
cial URSS, p. 41.

23. En ce qui concerne le rapport de Novosibirsk, Courrier des pays de l’Est 
no 280 Janvier 1984, prisente par Kahn.

24. Chauvier J.-M., “L’esprit d’Akademgorod”, dans le Monde diplomatique, 
Juin 1986.

25. “La justice sociale: un projet mobilisatcur”. Dans Problemes poliliqites et 
sociaux, 20 Mars 1987, p. 5.

26. Newsweek, 6 Avril 1987.
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Ce qui importe a l’heure actuelle, c’est que la restructuration eco- 
nomique preconisee par le leader du Kremlin, puisse faire entrer son 
pays dans le 21 e siecle non pas comme un geant economiquement di- 
minue, mais comme une force mondialement redoutable, a economie 
performante. “Je crois, declare-t-il a ce que nous avons commence; j’y 
crois profondement, et s’ils nous disent que nous devons arreter le 
processus de restructuration je ne serais pas d’accord... Pour moi il 
n’y a pas d’autre voie”.

Quelle que soit la fermete de Gorbatchev, rien ne peut se faire sans 
l’adhesion des acteurs economiques. Conscient de cette contrainte, il 
espere creer des alliances avec les intellectuels sovietiques qui pourront 
constituer le cas echeant la force de propulsion27. C’est dans cette logi- 
que que s’inscrivent les mesures prises a leur faveur, depuis sa nomina­
tion. Or, dans ce domaine, la liberalisation amorcee, sert a etablir un 
climat de confiance, susceptible de faciliter l’introduction des reformes. 
A vrai dire, il s’agit des seules reformes qui ont eu des effets positifs 
immediate, tant a l’interieur de l’Union Sovietique qu’a l’exterieur. 
Plus que jamais, l’interdependance exterieur-interieur jouera un role 
determinant dans le processus de reformes qui visent le rapprochement 
de I’interet collectif des interets individuels que tant d’annees de gestion 
centralisee ont rendues incompatibles28. Ce “rapprochement d’interets”, 
resultant des reformes introduites, permettra de refleter d’une fa?on plus 
fidele les relations de production, incompatibles jusqu’alors avec les 
forces productives29. Par consequent, nous sommes tenus a presenter 
briev£ment les secteurs qui seront touches par la restructuration eco- 
nomique.

a) Aucune amelioration du systeme de gestion n’est effective sans 
le desserement des contraintes que le Plan centralise impose aux unites 
executantes, sons forme d’indicateurs centraux. A cet egard, l’organe 
central de planification (Gosplan) doit s’occuper davantage de la com­
pilation du plan perspectif ou a long terme, et laisser aux entreprises

27. Signalons que Gorbatchev a considirablement consolidi sa position par la 
promotion au Politburo des trois supporters desa politique: A Yakovlev, N. Slyunkov, 
et V. Nikonov.

28. Sa demarche nous parait d’autant plus intiressante, qu’elle r6jette la con­
ception d’une planification harmosnis^e, sans conflits. Raison de plus pour justifier 
son eioigncmcnt des positions dogmatiques.

29. Des indications concernant cette incompatibilite sont contenues dans un 
article de Zaslavskaia, “Remettre l’dconomie surses pieds”, Les temps modernes, Juil- 
let AoUt - Sept. ’87.



Les riformes de Gorbatchev 633

une marge d’autonomie assez importante, qui de ce fait deviendront 
des unites productives actives. Or nous assistons a un deplacement du 
centre de gravite de la planification vers la peripherie du systeme. 
Le plan doit prendre la forme d’un plan-cadre, faisant ressortir les 
grandes tendances economiques que les entreprises prendront en compte 
pour formuler leurs objectifs, sans qu’elles soient tenues a repondre a 
une planification detaillee qui limite leurs choix.

b) L’autonomie des entreprises que les reformes tendent a restau- 
rer s’appuie sur les mesures suivantes:

Premierement, l’unite productive pourra desormais choisir libre- 
ment son partenaire avec qui elle conclut un contrat. Sur la bonne ou 
mauvaise execution de ce contrat, les unites seront soit recompensees, 
soit punies. Par cette mesure, on cherche effectivement d’une part a 
responsabiliser l’unite, et d’autre part a produire ce qui a ete demande, 
afin de satisfaire la demande effective. On entend ainsi reduire les re­
tards de livraisons qui constituent un grave probleme de l’economie 
planifiee sovietique, et diminuer la frequence d’apparition des penuries 
qui desorganisent le processus productif.

La deconcentration de la gestion a la base, a ete amorcee en 1983 
dans cinq ministeres, a ete etendue a 27 ministei es en 1985. Cette decon­
centration a ete generalisee a 1’ensemble de l’economie au ler Janvier 
1987. L’autonomie de l’entreprise en tant que facteur facilitant la bonne 
gestion au niveau micro-economique a ete maintes fois signalee par les 
economistes, dont Aganbegian, a propos de laquelle il souligne: “nous 
n’arretons pas de dire qu’il faut que les entreprises aient plus de dioits, 
d’autonomie, de responsabilites”30.

Deuxiemment, l’importance de la fonction financiere de l’entre- 
prise s’accroit. Des lors, l’unite pourra utiliser ses propres fonds pour se 
procurer des moyens de production qui ne seront pas tous repartis 
administrativement. Les fonds non-depenses pourront etre thesaurises 
en vue des depenses a venir. On assiste par consequent a l’accroissement 
de l’importance de la fonction bancaire, et de ce fait a une serieuse prise 
en compte de la monnaie a l’interieur d’une economie socialiste. L’auto­
nomie de l’entreprise est accompagnee d’un durcissement de la con- 
trainte budgetaire; des lors elle ne pourra plus avoir recours au budget 
de l’Etat pour couvrir ses pertes. L’entreprise doit obeir a la contrainte 
budgetaire, ce qui veut dire d’une part que les prix se remettent en

30. Aganbegian, “Pourquoi fabriquons - nous quatre fois plus de tracteurs que les 
USA pour une production agricole moindre?”, Les temps modernes, op. cit., p. 241.
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action, et d’autre part la bonne gestion constitue l’objectif prioritaire 
Simultanement, le paternalisme d’Etat ne sera plus la regie, comporte- 
ment bien connu du systeme planifie, ou meme des entreprises a deficit 
chronique ne font aucun effort pour ameliorer leur gestion.

Desormais, les unites productives doivent gerer leurs fonds avec 
prudence, compte-tenu du changement du role de l’Etat a leuregard. 
Par le durcissement de la contrainte budgetaire, le centre souhaite la 
maitrise des couts par la peripheries c’est ainsi que se degageront des 
ressources productives, mal employees, qui seront ensuite reulitisees 
pour faciliter la restructuration economique. Or cette maitrise de couts, 
constitue une contrainte dont les unites productives, independamment 
de leur taille, doivent tenir compte. Citons a cet effet la tres grande 
compagnie des chemins de fer, de Byelorussie31, soumise a ce genre de 
contrainte.

c) II est connu que le systeme de planification de Γ Union Sovieti- 
que a toujours favorise les aspects quantitatifs sans se soucier de la 
quality facilite oblige. II est plus commode d’ordonner la production 
de chaussures que de dire aux entreprises: fabriquez de bonnes chaus- 
sures. Aujourd’hui les entreprises doivent fabriquer des produits de 
qualite. Les articles dont la “commission d’attestation” a approuve la 
qualite peuvent voir augmenter leurs prix de gros jusqu’a 30%. II s’agit 
de la “Gospriemka” dont la but est d’ameliorer la qualit6 de la produc­
tion et la hisser “au niveau mondial”32. Au contraire, des produits d’une 
qualite inferieure, mal notes par les commissions, verront leurs prix 
baisser de 5% la premiere annee, de 10% la deuxieme, et de 15% le 
troisibme annee. Une non amelioration de la qualite au bout de trois 
ans supprime le produit33. Dans le passe, la differentiation des prix 
selon la qualite du produit n’etait pas suffisante. A ce propos, Zaslavskaia 
souligne. “J’estime que la difference de prix entre les produits de qualite 
superieure et ceux de qualit6 mediocre est tout & fait insuffisante. D’ou 
l’extreme rarete des produits de qualite qui disparaissent souvent des 
magasins faisant l’objet d’une repartion particuliere quand ce n’est 
pas d’une speculation”34.

Le renforcement des aspects qualitatifs du plan aura les resultats, 
suivants:

31. Time, February 9, 1987, “The call to reform”.
32. Thom F., “La r^forme impossible”, dans UExpress du 15 au 21 Mai 1987, 

p. 49.
33. Dans le Monde du 29 Aoht 1985.
34. Dans 26, p. 8.
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Les produits de qualite superieure n’auront plus un traitement 
privilegie de la part des autorites (a cause de leur rarete) et de ce fait 
les individus et les unites productives seront approvisionnes selon des 
criteres “transparents”. II en resultera une suppression des magasins 
privilegies, et la selection des clients se fera par l’argent.

La differenciation de prix peut constituer tres probablement un 
stimulant, qui aura comme resultat la diminution de la penurie. Nous 
ecrivons “probablement”, puisque compte-tenu de cette differenciation, 
la suppression des produits de qualite inferieure risque d’aggraver la 
penurie.

d) Comme A. Kossygine en son temps, Gorbatchev est persuade 
que rien ne peut se faire sans la “verite des prix”. II n’est plus acceptable 
que le budget d’Etat subventionne quelques produits de large consomma- 
tion tels que la viande, le pain, les produits laitiers, sans oublier evidem- 
ment le logement, en depensant des sommes qui selon Zaslavskaia 
atteignent le chiffre de 40 a 50 milliards de roubles. Ces subventions que 
l’Etat accorde a ces produits maintiennent leurs prix de detail a un 
niveau inferieur a leur prix de revient. De cette fatjon, le budget distribue 
un impot negatif a ces produits afin de compenser leurs pertes. En ce 
qui concerne les produits de large consommation, les phenomenes de 
penurie qui apparaissent, peuvent etre elimines grace a une augmenta­
tion de leurs prix, qui doit refleter les couts. La vente des memos produits 
dans les magasins appartenant aux cooperatives, qui pratiquent des 
prix superieurs, montre que la vente au cout reel est susceptible de di- 
minuer la penurie, economisant ainsi des sommes importantes, qui 
seraient utilisees a d’autres fins productives.

La redefinition du role du Plan, suivie du desserement des con- 
traintes que le centre impose a la peripherie, le renforcement de la 
qualite de la production, et enfin les tentatives d’instauration d’une 
certaine verite des prix, s’inscrivent dans la sphere des reformes a cara- 
ctere micro-economique; sans omettre les mesures contre l’alcoolisme 
et celles qui renforcent la discipline du travail a l’interieur des usines 
socialistes, les reformes introduites a ce niveau tendent a eviter les gas- 
pillages d’une gestion centralisee. Ces mesures a caractere microeconomi- 
que doivent etre completees par une modernisation de l’appareil produc­
ts, vetuste, faute de quoi la restructuration microeconomique risque 
d’echouer. Ceci presuppose une nouvelle orientation de la politique de 
l’investissement qui favorisera l’introduction des technologies perfoman- 
tes, economes en matieres premieres et en main-d’ceuvre. La nature de 
l’appareil productif sovietique est telle qu’il engloutit des sommes im-
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portantes pour son entretien, empechant la diffusion du progres techni­
que. Suivant l’analyse de Trapeznikov, “le progres scientifique et techni­
que ne peut etre separe du fonctionnement du mecanisme economi- 
que”35 36.

La nouvelle politique en matiere d’investissement ne consiste pas 
a s’engager dans l’extension des capacites de production mais a pri- 
vilegier la modernisation de celles deja existantes. Par cette mesure 
on essaie d’eviter la dispersion des ressources productives et de faciliter 
la diffusion du progres technique dans Γensemble de l’6conomie.

Tant les mesures d’ordre micro-economique, que celles d’ordre 
macro-economique, doivent permettre a l’economie sovietique d’ef- 
fectuer son passage a un mode de croissance intensive dont l’economiste 
Aganbegian esquisse la nature: “une economie subordonnant la pro­
duction aux besoins sociaux. Une economie sans penurie ού le marche 
des biens d’equipement et de consommation etant normalement ap- 
provisionne, le consommateur peut choisir ce qui lui convient. Ce sera 
une economie de type intensif ouvert aux progres de la science et de la 
technique, mais aussi bien sur une economie sociale, une economie pour 
Phomme. Ce sera enfin une economie democratique, c’est-a-dire auto- 
geree”36.

Gorbatchev sera-t-il en mesure de mener a terme une tache tene­
ment difficile? Quelles sont les forces qui s’y opposeront? Nous allons 
repondre a ces questions dans le dernier paragraphe.

35. Article cite dans le 19, p. 22.
36. Voire article dans 30, p. 232.



C. GORBATCHEV DEVANT LA REALITY SOCIALISTE

La risistanee de la piripherie aux exhortations du centre

Nous avons tente ailleurs d’identifier le systeme economique planifie 
a un systeme a proprietes homeostatiques, ού des regularites s’etablis- 
sent entre ses parties constituantes. En outre, au regard de l’analyse du 
premier paragraphe, nous avons insiste sur le role de la planification 
eonflictuelle, engendrant des comportements autonomes qui mettent 
en cause la nature d’une planification totalement harmonisee.

Les deux theses ci-dessus nous paraissent extremement utiles 
quant a la comprehension des obstacles auxquels les reformes peuvent 
se heurter; le systeme etant homeostatique, chaque tentative visant 
a modifier les regularites etablies doit etre ecartee, comme portant 
atteinte a sa coherence meme. Que deviennent alors les reformes? Tres 
probablement, elles risquent de ne jamais etre appliquees, ou meme 
si elles le sont, les resultats sont tels que l’economie est a la recherche 
d’autres reformes qui parfois ramenent le systeme a sa position de depart.

Dans ces conditions, nous percevons fort bien les difficultes que 
les dirigeants econo mi ques rencontrent quand il s’agit de proceder aux 
reformes. Une lutte larvee se declare entre les esprits reformateurs qui 
veulent combattre l’inertie du systeme, et les esprits conservateurs mis 
en cause par les reformes. La forte resistance dont la politique de glas- 
nost est victime ne peut que confirmer l’analyse d’une planification con- 
flictuelle. G’est justement dans ce point que reside la difficulte de la 
t&che entreprise par Gorbatchev; il doit “accelerer” le developpement 
economique, au risque de ne plus satisfaire les privileges des bureau- 
crates qui du fait des reformes, voient leur position compromise, et 
font en sorte que les nouvelles mesures ne soient jamais appliquees. 
Souvent, le premier secretaire au cours de ses allocutions se refere k 
ce phenomene. “Parmi les gens qui veulent ces changements, qui en 
revent, et moi, il y a un niveau administratif: l’appareil ministeriel, 
l’appareil du Parti qui ne souhaitent guere ces changements, et qui ne 
veulent en aucun cas etre depourvus de certains droits”37. La strat6gie

37. Dans le 31.
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employee est tres efficace, puisque si les reformes n’apportent pas leurs 
fruits, les premiers a etre mis en cause seront les bureaucrates, dont 
Gorbatchev tente de montrer le comportement conservateur.

Par ce moyen, il essaie d’obtenir un large consensus, puisqu’a l’heure 
actuelle une multitude de postes est encore tenue par les bureaucrates 
de l’ere de Brezhnev, qui s’opposent aux reformes de Gorbatchev. 
N’oublions pas qu’il s’agit des memes personnes qui quelques annees 
auparavant, mettaient fin aux reformes de Kossygin. Afin d’evaluer 
l’ampleur de la resistance, signalons que le Comite Central ne partage 
pas les memes opinions que Gorbatchev; il risque par consequent de 
perdre des appuis importants dans son effort pour la restructuration 
economique. La prudence alors s’impose; plutot que proceder aux re- 
maniements spectaculaires, compromettant sa politique de restructura­
tion, Gorbatchev saisir des occasions pour demontrer la necessite des 
reformes.

Plus que jamais, I’environnement international doit etre utilise 
par le premier secretaire, aux fins de la politique interieure. A cet effet, 
la detente preconisee par Gorbatchev peut constituer un catalyseur 
des reformes economiques en accelerant le processus de restructuration. 
Effectivement, l’Union Sovietique a besoin de la paix pour mener h 
bien l’entreprise de refonte interne dans laquelle elle s’est engagee38.

Cette refonte est totalement incompatible avec la priorite accordee 
au secteur militaire; l’economie sovietique n’est pas en mesure de faire 
face simultanement a la restructuration et aux defis dans le domaine 
de la course aux armements, et particulierement dans le domaine de la 
“guerre des etoiles”.

Ineluctablement, les reformes economiques de Gorbatchev doivent 
touchent le corps de l’armee dans le sens de la restriction des depenses 
militaires sans que les dogmes en matiere de defense soient mis en cause. 
L’armee doit subir la meme restructuration que le reste de l’economie 
nationale. Or l’objectif immediat est double: mieux gerer l’Armee rouge, 
et faire des economies39. C’est justement ces economies qui peuvent 
faciliter le processus des reformes par l’attribution au secteur civil des 
ressources productives, lesquelles tres probablement baisseront le cout 
d’opportunite des depenses militaires. Dans ces conditions, les proposi­
tions de Gorbatchev relatives a la reduction des armements strat0gi-

38. Jacob, “La refonte 6conomique a l’Est”, Le Monde (Dossiers et Document), 
Mai 1987, no 144.

39. Dans le 22, p. 50.
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ques-nucleaires intermediaires (sommet sovieto-americain a Reykjavik) 
ainsi que le retrait de six regiments bases en Afghanistan, s’inscrivent 
dans la logique de la politique des reformes.

Reste a savoir a quel point les propositions de Gorbatchef vont se 
traduire par un renversement des priorites. Or, en depit des declara­
tions officielles de bonne volonte, le renforcement militaire demeure 
l’objectif numero un du budget sovietique.

Remarquons que le desir de TUnion Sovietique de se maintenir au 
statut de grande puissance est en contradiction avec 1’eventualite d’une 
profonde modification de la politique envers l’armee, chose, qui entre 
autre, restreint les possibilites du succes des reformes economiques. 
Quamd on commit Γextraordinaire force d’inertie de l’appareil economi- 
que sovietique, les nouvelles orientations de Gorbatchef reussiront a 
condition que les acteurs economiques prennent conscience de la ne 
cessite absolue des reformes.

L’ere Brejniev reste malgre tout presente: bureaucratisation de l’ap- 
pareil administrate, corruption, personnalisation du pouvoir etc. Gor­
batchev sera-t-il en mesure de combattre efficacement ces phenomenes, 
qui freinent la dynamisation de l’economie sovietique? Dans les annees 
qui vont suivre, le conflit engage entre le centre et la peripherie sera 
toujours d’actualite, qui ne cessera pas de nous etonner.

Poitierrs
Septembre 1987


